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L’autrice
Américaine d’origine coréenne, Axie Oh est née à New York et a grandi dans le New Jersey. Après avoir étudié l’histoire de la Corée et suivi des cours de creative writing à l’université de Californie à San Diego, elle s’est spécialisée dans la littérature jeunesse grâce à un Master of Fine Arts à l’université Lesley. Elle adore la K-pop, les animés, les fournitures de bureau et le thé au lait. Elle habite aujourd’hui à Las Vegas, dans le Nevada, avec ses chiens, Toro et Leila. Après La Fiancée du dieu de la mer, elle poursuit sur sa lancée des réécritures de contes coréens avec la duologie du Monde suspendu.
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Pour Jason, mon frère,
qui m’a fait découvrir Final Fantasy
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Chapitre 1
Ren
À l’est des monts Haebaek
La vallée
Ren lança son éventail de papier dans les airs, puis effectua une pirouette en arrière avant de rattraper l’accessoire au vol. Autour d’elle retentit un tonnerre d’applaudissements qu’elle imagina se propager d’un bout à l’autre de la vallée tel un chœur de carillons. Son éventail replié, elle décocha un clin d’œil aux jeunes spectateurs qui la saluaient de leurs mains rendues poisseuses par le sucre des gâteaux de riz dont ils s’étaient régalés toute la soirée.
L’éclat rouge et bleu de lanternes baignait le village où l’acrobate avait grandi. Elle eut un pincement au cœur. Le lendemain, elle reprendrait la route – une décision dont elle avait déjà informé le commandant Su. Dès qu’elle aurait posé le pied sur le pont du navire impérial, elle ne serait plus la saltimbanque de la vallée, mais une tout autre Ren, investie de terrifiantes responsabilités.
Si cette perspective lui faisait froid dans le dos, elle s’empressa de remiser ses appréhensions dans un coin de sa tête – elle aurait tout le loisir de leur laisser libre cours au matin. Ce soir-là, il s’agissait de célébrer la dernière récolte et d’honorer la mémoire des récents défunts.
D’un geste du poignet, elle déploya son éventail puis, une jambe tendue, elle se mit à tournoyer en agitant l’accessoire de gauche à droite afin de garder l’équilibre. La lumière qui brillait en elle depuis toujours s’anima comme une flamme et jaillit du plus profond de son être pour l’inonder de sa chaleur.
Un souffle d’air l’enveloppa et fit accélérer sa rotation. Elle maîtrisait encore peu sa magie, et la véritable étendue de ses pouvoirs demeurait un mystère. Elle savait influer sur le vent, soigner les blessures superficielles et libérer des ondes de clarté argentée, mais quelles aptitudes possédait-elle encore ? Sa découverte la plus récente était la paire d’ailes qui lui avait poussé dans le dos le matin qui avait suivi la fête de la Lumière, un atout qui lui avait permis de s’échapper – et de sauver Sunho.
L’espace d’un instant, elle eut l’impression de sentir la présence du jeune homme à côté d’elle, de voir la beauté de ses traits, l’étincelle qui brillait dans ses yeux quand il la regardait. Elle sentait presque sa main, chaude et puissante, agripper la sienne.
Aussi vite qu’elle était venue, cependant, l’illusion céda la place à des visions cauchemardesques, peuplées de crocs et de griffes. Le hurlement déchirant d’une âme scindée en deux résonna à ses tympans.
En pleine pirouette, elle vacilla et s’effondra sur le sol. Le cœur battant, elle entendit les cris affolés des enfants, dont les voix semblaient lointaines. Il fallait qu’elle se remette debout pour les rassurer et terminer sa performance. Elle croisa le regard de Wook parmi la foule. Ses boucles relevées en un chignon lâche, son jeune oncle qui, une semaine plus tôt, peinait à se redresser pour s’asseoir se tenait désormais à côté de Hwi. Malgré sa mine soucieuse, il encouragea sa nièce d’un hochement de tête. « Allez, debout ! Tout va bien se passer. Tu n’as plus qu’à conclure ton numéro », semblait-il vouloir dire.
Son courage rassemblé, Ren se remit sur pied. D’un bond, elle décolla du sol et tournoya deux fois sur elle-même avant de se réceptionner, le souffle court, puis de tirer sa révérence. La réaction des enfants ne se fit pas attendre : tous ensemble, ils se jetèrent sur elle. L’acrobate croula sous leur poids et ouvrit grand les bras pour y accueillir autant de ses jeunes admirateurs que possible.
— Tu reviendras nous voir, pas vrai, Ren ? demanda avec émotion le frère cadet de Hwi, qui venait de perdre une de ses dents de lait.
À son tour, la petite-fille du chef du village vint tirer la manche de la saltimbanque.
— Tu ne pars pas pour toujours, hein ?
— Ne nous abandonne pas ! geignit la petite-cousine de la bergère, les joues rougies par le froid. Qui jouera avec nous quand tu ne seras plus là ?
— Vous pourrez toujours compter sur Hwi et Wook, leur assura Ren.
Depuis une semaine, son cœur se serrait chaque fois qu’elle s’imaginait les quitter – surtout son oncle. L’entraîner dans son périple était hors de question. Il se remettait encore du mal qui avait failli lui être fatal, celui-là même qui avait poussé tatie à s’aventurer hors de la vallée en quête d’un remède. D’ailleurs, la cheffe de la troupe n’était toujours pas rentrée.
Les enfants ravalèrent courageusement leurs sanglots.
— Tu vas nous manquer !
— Vous me manquerez encore plus ! affirma la jeune fille.
— Ne t’en fais pas, Ren, dit le frère de Hwi avec une gravité surprenante pour un garçonnet de son âge. Tout va bien se passer.
Des larmes au coin des yeux, elle le serra fort dans ses bras.
— Merci.
L’un après l’autre, les enfants se relevèrent. Pendant que Ren suivait le mouvement, prenant soin de ramasser son éventail de papier au passage, le commandant Su vint à sa rencontre. Il venait de s’entretenir avec le chef du village, sans doute pour l’informer des détails du départ de la flotte, prévu au point du jour.
Avant que le haut gradé ne lui jure fidélité, Ren ne l’avait croisé que brièvement. Restait que la semaine passée lui avait démontré qu’il était digne de confiance. Sous son air bourru, le guerrier cachait un cœur tendre.
Lorsqu’elle le vit s’incliner devant elle, une bouffée de gratitude envahit l’adolescente. Malgré les nombreuses responsabilités qui avaient dû lui revenir après l’arrestation du général Iljin, le vieil homme l’avait escortée dans la vallée et avait attendu avec une indulgence sans nom qu’elle se sente prête à partir. Il avait avoué avoir longtemps servi le chef de l’armée sarénienne et cru à la version que ce dernier colportait sur la mort de la reine, à savoir qu’elle s’était jetée du bord du Monde suspendu – d’où il l’avait en fait poussée.
L’officier avait également appris à Ren, au grand étonnement de cette dernière, qu’il avait été le mentor de Jaeil. Le fils unique du général et ami d’enfance de la princesse était resté sous bonne garde dans la capitale du Monde suspendu en attendant le verdict du procès de son père qui, d’après le commandant, aurait lieu peu après le retour de l’héritière.
Ren ne comptait pas faire preuve de la moindre indulgence à l’égard du général – ce traître méritait un châtiment à la hauteur de la cruauté de ses actes.
Pour ce qui était de Jaeil, en revanche, elle peinait à se forger une opinion. Enfants, ils avaient été amis. À peine quelques semaines plus tôt, et ce malgré des méthodes un brin discutables, le jeune capitaine avait même cherché à la sauver lorsqu’il avait découvert qu’elle était en vie, quitte à trahir son père.
À l’ouest, de gros nuages gris effleuraient les crêtes des monts Haebaek.
— Un orage se prépare, constata le commandant Su. Partir avant l’aube devrait nous permettre d’éviter le pire.
L’ombre d’un sourire étira les lèvres de Ren. Un mois plus tôt, l’idée d’embarquer sur un vaisseau volant l’aurait terrifiée. Mais sa peur des hauteurs, qui lui paraissait autrefois insurmontable, avait cédé la place à une simple pointe d’appréhension.
— Quelles que soient les épreuves qui nous attendent sur le Monde suspendu, je vous soutiendrai, promit Su.
— Merci, mon commandant.
Des éclats de joie fusèrent autour de la piste consacrée aux spectacles.
— Pardonnez-moi de vous retenir. Vous feriez mieux d’aller rejoindre vos amis pour profiter des festivités.
— Non, je préfère m’éclipser maintenant, dit Ren. Je n’ai pas le cœur d’endurer des adieux interminables.
Après une nouvelle révérence, Su prit congé. Ren jeta un dernier coup d’œil à la piste, puis s’engouffra discrètement dans une allée pour déboucher sur le sentier longeant le ruisseau qui coulait près du village. L’atmosphère y était nettement plus calme que dans le bourg, où les festivités battaient leur plein.
Le long de la rive opposée, l’herbe haute ondulait comme la houle. Le chant flûté d’une grive solitaire appelant sa moitié s’élevait telle une plainte mélancolique dans le crépuscule.
Après quelques minutes de marche, Ren avisa une dizaine de lanternes dorées portées par le courant et déposées sur les flots par les habitants des villages situés en amont. Ces derniers avaient tracé au pinceau des inscriptions funèbres sur leur enveloppe de papier.
Le cœur gros, l’acrobate les regarda passer. Elle aussi avait perdu des êtres chers : Doona, son ancienne nourrice, et grand tonton. Elle n’était pas responsable de leur décès, elle en avait bien conscience. Le démon qui avait attaqué le village de Gorye et les assassins du temple de la Lune brillante n’auraient jamais croisé le chemin de leurs victimes sans l’entremise d’individus malveillants. Mais cette conviction n’apaisait en rien son chagrin.
Combien de temps resta-t-elle figée là, au bord du ruisseau ? Elle n’aurait su le dire. Mais au bout d’un moment, les lanternes disparurent pour céder la place à une nuée de lucioles. Ren n’en croyait pas ses yeux. L’hiver était bien trop froid pour qu’elles soient déjà de sortie. Pourtant, elles scintillaient comme autant de minuscules étoiles sur la berge et le pré qui s’étendait au-delà. Ses larmes séchées, l’adolescente se remit en route en leur compagnie.
Au terme d’une longue marche, elle finit par regagner la chaumière familiale. Un carillon tinta quand elle en poussa la porte. Elle s’attarda un instant sur le seuil afin de s’imprégner de la familiarité des lieux. L’âtre et ses cendres méticuleusement rassemblées sur un côté, la table basse en bois autour de laquelle sa famille se réunissait pour le petit déjeuner et le dîner.
Ce matin-là, elle avait fait ses bagages pour n’avoir qu’à récupérer son sac dans la chambre qu’elle partageait avec petit tonton. Ses affaires en main, elle resta plantée devant la porte de la pièce d’en face, où avaient toujours dormi tatie et grand tonton. Depuis son retour, elle n’avait pas osé en franchir le seuil, par respect pour l’intimité de sa tante.
Elle se résolut à faire coulisser la paroi de papier. La pièce était encombrée du matériel de la troupe itinérante, déchargé de la roulotte pour être entassé le long d’un mur : la grande malle à costumes, les outils de sculpture sur bois de petit tonton et l’imposant tambour de grand tonton. Le petit coffre que cherchait Ren était posé sur un placard bas.
La clef se trouvant déjà insérée dans le cadenas en forme de poisson, elle n’eut qu’à la tourner dans la serrure. Avec précaution, elle souleva le couvercle.
Le rouge de la robe, fidèle à son souvenir, était si vif qu’il lui faisait presque mal aux yeux. Au moment de tirer le vêtement du coffre, Ren s’attendit à être assaillie par un torrent d’images, mais contrairement à la fois précédente, aucun souvenir de cette soirée fatidique, survenue dix ans plus tôt, ne vint l’arracher au présent.
Elle entendit la porte d’entrée de la chaumière s’ouvrir. Quelques secondes plus tard, Wook apparut, une botte d’oignons rassemblée par un brin de ficelle dans une main, un sac en bandoulière dans le dos.
— Je me disais bien que je t’avais vue filer en douce. Tu aurais pu me prévenir, bougonna-t-il. La marieuse m’a pris à part pour me présenter une liste. Non mais tu te rends com… Qu’est-ce que tu as là ?
Ren lui montra le vêtement.
— Une robe qui appartenait à ma mère. Elle la portait le jour où…
Si elle s’était longtemps gardée d’évoquer son passé – tatie le lui avait interdit pour sa propre sécurité et celle de sa famille d’adoption –, elle avait fini par mettre petit tonton dans la confidence. En plus de lui avoir fait part de tout ce qu’il avait manqué pendant sa convalescence, elle lui avait raconté ce dont elle avait été témoin ce fameux soir.
Le saltimbanque s’accroupit devant sa nièce pour étudier le vêtement.
— Comment s’est-elle retrouvée en possession de ma sœur, dans ce cas ?
— Je ne sais pas…
La mère de Ren la portait au moment de sa chute. Un peu plus tard ce soir-là, tatie avait trouvé la princesse tapie dans le creux d’un arbre, puis l’avait conduite loin du Monde suspendu. Peut-être était-elle retournée chercher le vêtement. Mais à quel moment, et surtout dans quel but ?
— Si seulement je pouvais lui poser la question, se lamenta Ren, les doigts cramponnés à l’étoffe.
Après une semaine passée à attendre de voir tatie revenir au village, elle ne pouvait plus se permettre de retarder davantage le départ de la flotte. Résignée, elle rangea la robe dans son coffre, qu’elle referma à l’aide du cadenas.
— Si tu veux lui laisser un message, j’ai ce qu’il te faut.
Petit tonton lui jeta sur les genoux le sac qu’il portait sur le dos. Ren y trouva un encrier, un rouleau de parchemin et un pinceau.
— La marieuse m’a coincé près de l’étal du marchand d’encre, marmonna le jeune homme en guise d’explication.
Ren lâcha le sac pour se pendre à son cou.
— Merci ! Est-ce que la marieuse s’est montrée très insistante ? Je ne te laisserai pas me quitter pour n’importe qui.
— Tu parles ! C’est toi qui vas m’abandonner demain.
Depuis qu’elle lui avait annoncé qu’elle repartirait seule, deux jours plus tôt, il n’avait fait aucun effort pour cacher sa déception.
Ren étudia la mine maussade de Wook et prit soin de mémoriser chacun de ses traits, de ses yeux en amande au teint rosé de ses joues. Ce souvenir de lui l’aiderait à tenir dans les moments difficiles.
Les paupières closes, elle fit de son mieux pour ravaler son émotion et faire bonne figure. Elle serra son oncle plus fort encore.
— Et si je ne partais pas, finalement ? On pourrait former notre propre troupe et sillonner le monde, rien que tous les deux. Qu’est-ce que tu en dis ?
— Arrête de rêver, grommela-t-il en la repoussant avec douceur pour se remettre sur pied. Écris ta lettre. Je viendrai te dire au revoir demain matin.
Ren attendit qu’il ait quitté la pièce et fermé la porte pour se défaire du sourire qu’elle s’était composé. Au cours de la semaine passée, elle s’était efforcée de faire mine que tout allait pour le mieux. Elle ne voulait surtout pas montrer à son oncle la terreur qui la tenaillait.
Elle tira du sac le matériel d’écriture, immobilisa sous l’encrier le parchemin déroulé et plongea dans l’encre la pointe du pinceau. Au moment d’entamer son message à sa tante, les nombreuses questions qu’elle aurait aimé lui poser sur la robe de sa mère lui parurent dérisoires.
Malgré les tremblements qui agitaient sa main, elle s’appliqua à former ses caractères de manière intelligible.
Après une longue absence, je suis enfin de retour à la maison, mais mon voyage est loin d’être fini. Il y a dix ans, tu m’as sauvée, et pendant que je menais une vie heureuse et préservée dans notre village, les Saréniens ont mené une guerre dévastatrice.

Une guerre perpétrée en son nom, pour la gloire de la Sarénie, un empire dont elle avait pourtant refusé l’héritage.
Je ne peux plus fuir ni me cacher.
Une menace plane sur le monde.

Elle songea au démon qui avait attaqué le village de Gorye et grièvement blessé petit tonton. Lorsque la maladie qu’avait développée ce dernier avait rendu son sang bleu, Ren était partie en quête d’un remède, un périple qui l’avait conduite au plus profond des mines de mithril, sur le Monde suspendu.
Elle se représentait encore l’inquiétant laboratoire, théâtre d’expériences innommables ayant provoqué la transformation d’êtres humains en véritables monstres, ainsi que le scientifique qu’elle y avait rencontré. En échange d’un antidote présumé, l’homme en blouse noire avait prélevé un échantillon de son sang – à quelles fins, elle l’ignorait.
Mais une autre menace mettait en péril l’espèce humaine : la cruauté et la corruption qui rongeaient le Monde suspendu.
Ren étudia le petit coffre qu’elle avait délaissé dans le coin de la pièce. Désormais, lorsqu’elle se représentait sa mère postée au bord du précipice, ce n’était plus la robe rouge qui retenait son attention, mais ses yeux éteints.
Elle craignait que retourner là-bas ne la transforme, car dans la vallée, elle était Ren, une artiste itinérante, la nièce de tatie, de son défunt mari et de son frère cadet. Or, sur le Monde suspendu, elle incarnait un tout autre personnage : princesse, reine, jeune fille céleste – autant de rôles que sa mère avait joués, comme les femmes qui l’avaient précédée, jusqu’à la première de leur lignée. Se voir confier de telles responsabilités n’avait rien d’anodin.
Retourner sur le Monde suspendu éveillait en elle quantité de craintes, mais la plus grande de toutes était de perdre son identité.
Il lui restait assez de place sur le parchemin pour ajouter quelques lignes. Si cette lettre s’était adressée à petit tonton, Ren l’aurait achevée par des mots affectueux, mais c’était à tatie qu’elle la destinait.
Pardon d’être partie sans te prévenir la dernière fois et de reprendre la route sans avoir attendu ton retour. J’essaierai de me souvenir de tout ce que tu m’as appris.

Elle leva son pinceau, hésitante. Jamais elle n’avait osé exprimer à sa tante toute l’ampleur de son affection. Ne trouvant toujours pas le courage de s’épancher, même par écrit, elle opta donc pour la sobriété.
Merci. Merci pour tout.
Ta nièce, Ren.

Le lendemain matin, elle se réveilla avant le lever du soleil. À côté d’elle, Wook dormait étalé sur la paillasse, une jambe sur un oreiller. Ren tira la couverture jusqu’au menton de son oncle, l’embrassa sur la joue puis, son sac sur l’épaule, elle quitta la chaumière. Il lui en voudrait d’être partie sans dire au revoir, mais elle craignait que s’attarder ne serait-ce qu’un instant ne la fasse changer d’avis.
Dans les prés situés à l’ouest du village étaient stationnés trois grands vaisseaux saréniens, retenus à plusieurs mètres du sol par des dizaines de cordages. Ils devaient leur capacité de lévitation aux réserves de mithril contenues dans leur noyau, ainsi qu’à l’ensemble d’hélices extensibles et de voiles dont ils étaient équipés pour exploiter la force du vent. En se concentrant, Ren distinguait l’éclat bleuté qui les enveloppait. Une brise fraîche balaya en arrière les mèches de cheveux qui s’étaient échappées de sa coiffure. Elle s’entoura de ses bras.
Près de la soute du vaisseau le plus proche, qu’un groupe de militaires s’affairaient à charger de chariots de provisions à l’aide d’une longue rampe, se tenait Yurhee. Quand Ren lui adressa un signe de la main, la rebelle la rejoignit en trottinant.
Elle portait un pantalon moulant, une chemise ample et une paire de lunettes de pilote remontée sur le front. Le jour où Ren l’avait rencontrée, la beauté de la cambrioleuse, de trois ans son aînée, l’avait frappée. Elle en avait même été très jalouse, il fallait bien l’admettre.
— Où est Tag ? demanda la saltimbanque en priant pour que la fraîcheur du vent justifie le rose de ses joues.
D’un geste vague, Yurhee indiqua un point derrière elle.
— Il fait ses adieux.
— Ah ? Je ne savais pas qu’il s’était fait des amis au village.
L’acrobate chercha du regard le garçon aux cheveux argentés et le repéra, accroupi près de deux moutons.
— On a chargé le Passereau dans la cale, j’espère que ça ne pose pas de problème, dit Yurhee en désignant la Tortue bleue, l’immense navire du commandant Su.
Après avoir découvert que les Saréniens baptisaient leurs bâtiments, elle avait jugé bon de trouver un nom au petit aéronef que Tag et elle s’étaient bricolé.
— Une fois qu’on t’aura raccompagnée sur le Monde suspendu, nos chemins se sépareront, ajouta-t-elle. On t’aurait bien suivie plus loin, surtout moi… je rêve depuis toujours de voir un palais… mais il est grand temps qu’on rentre à Wolryudang.
Ren ravala une pointe de déception. Après mûre considération, elle avait décidé de regagner la cité flottante avant de partir en quête de Sunho. Elle ne savait pas où il était, ni même comment s’y prendre pour le retrouver. Si les deux cambrioleurs avaient accepté de l’escorter sur le Monde suspendu, elle ne pouvait pas les empêcher de rejoindre le salon de thé où ils avaient pris leurs quartiers ainsi que Madame Jin, sa patronne. Pour autant, elle ne s’était pas attendue à devoir les quitter si vite.
— Au moins, je ne ferai pas le voyage seule, dit Ren. C’est déjà ça.
— Ça, je te le confirme !
Elle fit volte-face. Pour sa plus grande surprise, Wook se tenait derrière elle, un chapeau de paille conique perché de travers sur la tête, un sac en bandoulière jeté par-dessus l’épaule.
— Mais qu’est-ce que tu…
Il leva le bord de son couvre-chef, un sourire malicieux aux lèvres.
— Tu ne t’imaginais quand même pas que j’allais te laisser repartir sans moi !
— Mais tu… tu es malade !
— Je vais beaucoup mieux, grâce à toi !
En guise de démonstration, il effectua sur l’herbe une roue à une main en tenant son chapeau de l’autre. Yurhee applaudit la pirouette à grands cris et Ren elle-même ne put retenir un petit rire. Le bon sens lui dictait de refuser qu’il l’accompagne, d’insister pour qu’il rentre à la maison, mais son soulagement était tel qu’elle en avait presque le tournis.
— Ce voyage ne sera pas sans danger, le prévint-elle.
— Je sais, affirma-t-il, plein d’assurance.
— Des démons se dresseront sur notre route.
— J’y suis préparé, se rengorgea-t-il, plus sérieux, avant de lever le menton. Tu es ma nièce. Il est de mon devoir de veiller sur toi.
— Tu n’as qu’un an de plus que moi !
— Justement. Une année entière d’expérience supplémentaire.
Les raisons de dissuader Wook d’entreprendre ce voyage avec elle étaient nombreuses, mais aucune ne lui paraissait valable en cet instant précis. Au fond, elle ne désirait rien tant qu’il l’aide à surmonter cette épreuve.
L’hésitation devait cependant se lire sur ses traits, car le sourire de son oncle s’adoucit.
— Imagine un peu la réaction de ma sœur si elle découvrait que je t’ai laissée partir en vadrouille toute seule ! s’exclama-t-il, faussement terrifié. Entre une armée de démons et elle, je ne sais pas ce qu’il y a de plus effrayant !
 
Une demi-heure plus tard, les trois aéronefs qui avaient accompagné Ren dans la vallée se tenaient prêts à décoller. Avant de monter à bord de la Tortue bleue, le vaisseau amiral, les deux saltimbanques firent leurs adieux à Hwi. Comme la bergère avait un jeune cousin accroché à chaque jambe et une petite brebis pelotonnée à ses pieds, leurs embrassades furent assez mouvementées.
— Dès que tatie sera de retour, je lui expliquerai où vous êtes partis, promit-elle.
— Merci, répondit Ren en serrant fort la main de son amie. Tu vas me manquer !
Pendant que les deux jeunes gens gravissaient une rampe pour monter sur le pont, Hwi les salua vigoureusement depuis la terre ferme.
— Veillez l’un sur l’autre !
Sitôt libéré des cordes qui l’amarraient au sol, le vaisseau entama son ascension vers le ciel. Ren s’accrocha à une rambarde pour ne pas basculer.
Le regard attiré vers l’orient, elle contempla les premiers rayons de soleil qui s’étiraient au-dessus de la vallée. Son cœur se serra à la vue du village qui l’avait accueillie pendant dix ans, des images qu’elle chérirait à jamais plus que tout : les troupeaux de moutons qui peuplaient les prés comme autant de nuages de coton, la rivière étincelante qui serpentait tel un dragon argenté à travers la campagne et les villageois qui, d’en haut, n’étaient déjà plus que de minuscules taches qu’on aurait pu prendre pour des fleurs ou des arbres.
Un froissement annonça le déploiement des voiles, puis le vaisseau s’éleva toujours plus haut, droit vers le Monde suspendu.


Chapitre 2
Ren
À l’est des monts Haebaek
À bord de la Tortue bleue
Flanquée de son oncle, Ren délaissa ses quartiers peu après le décollage de la flotte pour rejoindre le commandant Su sur le pont, où ce dernier avait requis sa présence. Au grand soulagement de l’acrobate, Wook ne semblait pas malade en vol. Bien au contraire, il n’avait aucun mal à garder l’équilibre malgré les secousses du vaisseau propulsé à toute vitesse par ses voiles et ses hélices. Le visage écrasé sur la vitre d’un hublot, il désigna une volée d’oiseaux qui les accompagnait.
Les membres de l’équipage qui croisaient oncle et nièce au détour des étroites coursives s’arrêtaient pour s’incliner devant Ren, qu’ils appelaient « Votre Altesse ».
— Il va falloir que je m’y habitue, s’amusa petit tonton au bout de la troisième rencontre de cet ordre.
Ren soupira, puis retrouva son entrain.
— À ce propos, je me suis fait la réflexion qu’il vaudrait mieux que j’arrête de t’appeler « petit tonton ». En public, en tout cas. J’aimerais que les Saréniens s’adressent à toi en t’appelant par ton nom, et avec respect. Pour ça, rien de mieux que de montrer l’exemple, tu ne crois pas ?
« Petit tonton » était un surnom affectueux, employé par la famille de tatie et les habitants de la vallée. Sur le Monde suspendu, le jeune homme allait devoir se glisser dans le rôle d’un conseiller.
Nonchalant, il croisa les mains sur sa nuque.
— Eh bien, vas-y. Tu n’as qu’à essayer.
— Wook, dit Ren, avant de faire la grimace.
— Je sens que toi aussi, tu vas avoir du mal à t’y faire !
La jeune fille le saisit par le bras et se blottit contre lui.
— Je suis contente que tu sois venu avec moi.
— Ne va pas t’imaginer que je ne le fais que pour toi, plaisanta-t-il, taquin. La liste de la marieuse était bien trop courte à mon goût. C’était l’occasion ou jamais de diversifier mon vivier de candidats.
— Je vois… Et alors, personne ne t’a encore tapé dans l’œil ? demanda Ren en posant la tête sur son épaule.
— Non, soupira Wook. Il n’y a rien que des militaires, ici. Leur côté violent ne m’attire pas vraiment. Je préfère de loin les hommes doux et bons, comme moi.
— Dis tout de suite que tu n’aimes que toi.
Il partit d’un rire qui carillonna jusqu’au pont où les attendait le commandant Su. À leur arrivée, le haut gradé s’inclina, ses traits sévères adoucis par un sourire chaleureux.
— Quel son agréable ! Les éclats de joie sont rares à bord d’un cuirassé.
Ren libéra le bras de son oncle pour lui permettre de s’incliner lui aussi.
— J’espère que vous ne voyez pas d’objection à ma présence à bord, dit le jeune homme.
— Vous y êtes le bienvenu, lui assura Su sans une once d’hésitation, avant de s’adresser à Ren, soudain grave. Je viens de recevoir une missive urgente.
Il fallut qu’il l’annonce pour que la jeune fille remarque la présence d’une messagère postée près d’une cloison, les cheveux humides, une paire de lunettes autour du cou.
— Des vaisseaux de guerre volmariens ont été aperçus aux abords des monts Cheongdeok, révéla Su qui évoquait la barrière naturelle séparant Volmar des territoires occupés par la Sarénie. Dès notre arrivée à la capitale, je vais devoir réapprovisionner nos vaisseaux pour partir les affronter.
Ren savait peu de choses de la guerre, hormis qu’elle avait éclaté après la mort de sa mère. Grâce au soutien du Conseil, l’organe directeur du Monde suspendu, composé de nobles, le général Iljin avait entrepris d’annexer de force les pays voisins. Les cent royaumes, tels qu’on les appelait autrefois, étaient ainsi devenus les Territoires occupés de la Sarénie. Toutefois, ces batailles n’avaient cédé la place à une véritable guerre que lorsque le général s’en était pris au grand empire nordique de Volmar.
— Je vous présente mes excuses, Votre Altesse, reprit le commandant. Je vous avais promis mon soutien à notre retour sur le Monde suspendu, tout particulièrement face au Conseil.
Ren fit la grimace. Elle avait beau être la souveraine légitime de ces aristocrates saréniens, qu’ils tiennent compte de l’opinion d’une jeune fille sans expérience, tout droit sortie d’un village reculé, semblait peu probable.
— Vous savoir accompagnée d’un conseiller de confiance me rassure cependant, ajouta Su.
Petit tonton bomba fièrement le torse. Ren, pour sa part, camoufla sa déception derrière un sourire.
— Je comprends, mon commandant. Soyez prudent et revenez-nous dès que possible. Quelque chose me dit que toute aide sera la bienvenue.
 
Ce soir-là, Su invita Ren et son oncle à dîner avec lui dans ses quartiers. Le repas terminé, la jeune fille s’aventura sur le pont pendant que Wook s’installait dans la cabine adjacente à la sienne. L’air était humide, particulièrement vif. Une forte odeur de soufre annonçait l’approche d’un orage.
Plusieurs membres de l’équipage, occupés à ajuster les gréements des voiles, s’inclinèrent sur le passage de Ren, sans pour autant s’approcher. Si l’on pouvait les soupçonner de l’éviter par respect, pour lui offrir un peu d’intimité, leur réserve à son égard avait sans doute une tout autre explication. Ils voyaient en elle une princesse sarénienne, une figure d’autorité, et non leur égale. Recevrait-elle le même traitement sur le Monde suspendu ? La tiendrait-on à l’écart, comme une étoile distante, inatteignable ?
Ces interrogations firent resurgir des souvenirs de sa mère – pas dans ses derniers instants, au bord de la falaise, mais dans d’autres moments. Aussi loin que remontait la mémoire de Ren, la reine avait toujours été seule.
Soucieuse, la jeune fille alla se pencher par-dessus le garde-fou pour observer les deux vaisseaux qui suivaient celui du commandant, l’un un peu plus bas, sur la gauche, l’autre à tribord.
À l’horizon, les contours des monts Haebaek se rapprochaient. Un gigantesque nuage d’orage en enveloppait le plus haut sommet. Su avait assuré à Ren qu’ils l’éviteraient tant qu’ils maintiendraient leur cap. Aspergée par des gouttelettes glaciales, l’adolescente frissonna.
Délaissant la balustrade, elle aperçut une silhouette familière postée un peu plus loin, reconnaissable à ses cheveux argentés qui brillaient dans la nuit. N’ayant jamais échangé plus de quelques mots avec Tag, elle ne savait presque rien de lui, si ce n’était qu’ils avaient tous les deux dix-sept ans et que le rebelle faisait un excellent mécanicien. Elle se surprit malgré tout à s’approcher de lui.
Il ne lui accorda qu’un bref signe de tête avant de s’abîmer de nouveau dans la contemplation du ciel. Pendant plusieurs minutes, ni l’un ni l’autre ne pipa mot. D’ordinaire, Ren ne pouvait s’empêcher de combler le silence avec des bavardages insignifiants. Avec Tag, cependant, elle n’en ressentait pas le besoin.
Peut-être était-ce parce qu’il lui rappelait Sunho. Si les deux garçons ne se ressemblaient pas physiquement – l’ancien mercenaire avait les cheveux noirs et dépassait le rebelle de plusieurs centimètres –, ils avaient la même nature taciturne et dégageaient un calme rassurant, même si le calme n’était pas la seule émotion que Sunho éveillait en Ren.
L’absence du jeune homme lui était presque insoutenable. Elle se cramponna à la rambarde dans l’espoir que le froid du métal suffise à l’apaiser.
Le souvenir de Sunho n’était pas l’unique raison qui la poussait à graviter vers Tag. L’ancien soldat donnait l’impression de n’avoir aucun secret pour le cambrioleur, qui était sans doute son seul ami, en plus de Yurhee et de Ren. En d’autres termes, Tag était le mieux placé pour comprendre la détresse de la jeune acrobate.
— Tu crois qu’il est là, quelque part, dans la nature ? demanda-t-elle sans se donner la peine de le nommer tant c’était inutile. Je n’ose même pas imaginer la souffrance qu’il doit endurer… Pas seulement physiquement. Il doit beaucoup s’en vouloir maintenant qu’il sait ce qui est arrivé à son frère, que c’est lui qui…
Elle ne termina pas sa phrase, la gorge nouée. Elle avait déjà rapporté à Tag et à Yurhee les événements de la prairie, le dernier endroit où elle avait vu Sunho. Ses pouvoirs avaient fait resurgir un souvenir que l’ancien mercenaire avait enfoui au plus profond de sa mémoire : la vérité sur son frère, Junho. En fin de compte, l’aîné n’avait pas disparu. Non, Sunho l’avait tué.
— J’ai peur que la culpabilité le ronge, confia Ren.
Qu’elle gangrène son cœur, son âme, se garda-t-elle d’ajouter. Elle ne savait pas expliquer la métamorphose qui s’était ensuivie. Le garçon qui l’avait accompagnée lors de son périple, l’inconnu auquel elle s’était profondément attachée au fil de leurs aventures, s’était transformé en un monstre ailé aux mains griffues et à la gueule pleine de crocs.
Elle ferma fort les paupières. Monstre ou non, il restait Sunho, son ami.
— Et si je n’arrivais pas à le retrouver ? Et si je ne le revoyais plus jamais ? chuchota-t-elle avant de chasser les larmes qui lui montaient aux yeux. Excuse-moi. Je ne veux pas t’embêter avec mes soucis.
Tag tira de la poche de son manteau un mouchoir blanc brodé de petites fleurs de pervenche, qu’il lui tendit. Ren s’essuya les yeux et se moucha.
— Merci.
— Je te l’offre, répondit le garçon avec douceur, la voix assourdie par le col de son vêtement.
L’acrobate serra fort le carré de tissu entre ses doigts.
— Sunho a escaladé tout un monde pour te retrouver. Aucun obstacle ne l’empêchera de recommencer, affirma Tag qui finit par croiser son regard.
Une rougeur s’étendit sur le cou de Ren. Quand son interlocuteur se retourna vers l’horizon, elle remarqua avec amusement que les oreilles du garçon s’étaient elles aussi colorées.
Après un bref silence, elle se racla la gorge.
— Yurhee m’a dit que vous comptiez rentrer à Wolryudang.
— Oui. On a tous les deux des choses à régler. Et puis… je veux m’assurer que tout va bien pour Haru.
Le jeune voisin de Sunho, que Tag et lui avaient sauvé d’une arène, avait été confié à Madame Jin en attendant que le duo de rebelles rentre et se lance à la recherche de sa mère.
— Sunho serait rassuré de savoir que tu veilles sur lui, dit Ren en offrant au rebelle un sourire chaleureux, qui le fit se réfugier de plus belle dans son col.
Ils s’attardèrent encore un peu devant le garde-fou. De plus en plus noir, le ciel s’étirait tel un abîme infini. Sur le pont, l’équipage allumait des torches dont les flammes vacillaient furieusement, fouettées par le vent.
Tout à coup, une puissante bourrasque balaya les cheveux de Ren en arrière.
— Sarénia… dit une voix féminine, qui semblait venir de la proue du vaisseau.
La saltimbanque fit volte-face.
— Tu as entendu ? demanda-t-elle.
— Entendu quoi ? répondit Tag, perplexe.
Les voiles claquaient violemment. Sans doute était-ce le vent qui lui avait joué un tour. Ils n’étaient plus très loin de l’orage, désormais. Dans les minutes à venir, ils passeraient tout près du nuage noir. Un frisson secoua Ren de la tête aux pieds.
— Ça va ? s’inquiéta Tag.
— Oui. J’ai froid, c’est tout, répondit-elle en souriant pour rassurer le garçon, qui ne semblait pas convaincu pour autant.
— Tu ferais mieux de rentrer.
— Je ne vais pas tarder. J’aimerais bien rester encore un peu ici pour me vider l’esprit. Vas-y, toi. Ne m’attends pas.
Après une brève hésitation, il finit par acquiescer. Ren sentit plus qu’elle n’entendit son départ. En son absence, le vent sembla redoubler d’intensité.
Avait-elle eu tort de ne pas demander à Tag et Yurhee de l’aider à retrouver Sunho ? Après tout, ils lui avaient déjà offert leur assistance par le passé. Sans compter qu’ils n’avaient qu’à libérer le Passereau de la cale pour commencer les recherches.
— Sarénia…
Ren pivota sur ses talons. Cette fois, aucun doute n’était possible : une voix l’avait bel et bien appelée.
Elle se précipita à l’avant du vaisseau. Des rafales l’assaillaient de tous les côtés, assez puissantes pour la repousser en arrière. Sourde aux avertissements de l’équipage, elle continua d’avancer, un bras levé pour se protéger le visage.
Une pluie battante martelait le pont. Libérés de sa tresse, les cheveux de Ren lui fouettaient les joues. Lorsqu’elle ne fut plus qu’à quelques pas de la proue, elle laissa retomber son bras.
Debout devant le garde-fou, une jeune femme lui tournait le dos, vêtue d’un manteau noir à l’étoffe diaphane qui cascadait depuis ses épaules pour former une flaque à ses pieds. Pas un seul de ses cheveux n’ondulait au gré du vent. Les plis de son vêtement étaient parfaitement immobiles.
Quant à Ren, la pluie lui cinglait le visage, aussi froide que des éclats de glace.
— Sarénia.
Elle se figea. Même si dix ans s’étaient écoulés sans qu’elle entende la voix de sa mère, son timbre demeurait gravé dans sa mémoire. Chancelante, elle s’approcha de la silhouette emmitouflée, une main tendue, quand une détonation retentit.
Aussitôt, le vaisseau se mit à pencher sur le côté. Déséquilibrée, Ren tomba sur le pont. Lorsqu’elle se ressaisit, la femme s’était volatilisée. D’un bond, la jeune fille se remit sur pied pour se ruer sur la rambarde, indifférente à la douleur qui fusa dans son genou au moment où elle en percuta le métal. Elle sonda le ciel sous la coque, à l’affût de la silhouette qu’elle avait prise pour celle de sa mère, mais n’avisa rien de plus qu’une lumière au milieu des ténèbres. Elle en repéra une autre, puis une autre. Des centaines de lueurs qui scintillaient comme autant de bougies.
Une nouvelle secousse agita le vaisseau et fit basculer Ren en arrière. Au même instant, un craquement tonitruant résonna à tribord. Pas de doute : un puissant projectile avait percuté le navire impérial.
Au-dessus de la flotte du commandant Su planait le nuage noir, éclairé de l’intérieur par les mêmes lumières que Ren avait aperçues à plus basse altitude.
Lorsqu’elle parvint à les identifier, la panique lui tordit les entrailles. Une armée de torches illuminait toute la longueur du pont d’un vaisseau volmarien.
On les attaquait.
 


Chapitre 3
Ren
Les monts Haebaek
À bord de la Tortue bleue
Ren s’empressa de se relever. Malgré l’averse qui l’aveuglait, elle esquiva d’un bond une flèche qui alla se ficher dans le bois du pont. Alertée par un concert de sifflements venus du ciel, elle renversa la tête en arrière : une pluie de traits fusait en cloche vers le vaisseau.
Sans réfléchir, elle tendit la main et invoqua ses pouvoirs. Une explosion de lumière jaillit de sa paume pour carboniser les projectiles les plus proches tout en dispersant les autres sur le pont.
Quelques secondes plus tard, quand l’onde de clarté se dissipa, des cris retentirent sur le bateau ennemi. Si les Volmariens ignoraient sa position avant ce coup d’éclat, ce n’était plus le cas à présent.
À peine remise sur pied, elle faillit basculer de nouveau quand un projectile toucha le flanc de la Tortue bleue, et se rattrapa au garde-fou. L’assourdissant craquement de l’impact ébranla Ren jusqu’à la moelle. Avec force grincements, l’aéronef impérial se mit à dévier – les Volmariens le poussaient droit vers la tempête.
En un instant, le ciel, déjà sombre, vira au noir d’encre. L’averse se changea en torrent, tandis que plus bas, l’un des vaisseaux saréniens illuminait les ténèbres, dévoré par les flammes.
Une ombre immense engloutit soudain la Tortue bleue : un gigantesque cuirassé volmarien aux voiles noires les survolait de si près que Ren discernait presque les craquements sinistres de sa coque. Bientôt, des échelles de corde en tombèrent pour se dérouler jusqu’au pont du navire amiral.
Le premier Volmarien à se réceptionner à bord reçut une flèche dans l’épaule. Poussant un rugissement, il en rompit la hampe avant de se ruer sur un Sarénien. Ren ne tarda pas à perdre le fil des affrontements. Bardés d’armures noires, le nez et la bouche dissimulés par des masques, les Volmariens affrontaient les soldats de Su d’un bout à l’autre du vaisseau. Des hurlements déchirants se faisaient entendre, lâchés par les hommes des deux camps qui disparaissaient dans le vide.
Ren recula en chancelant avant de s’élancer vers l’escalier le plus proche. Ses bottes patinaient sur le bois lisse, ruisselant de pluie et teinté de rouge par des traînées de sang.
Elle était à quelques pas de la première marche quand elle trébucha et s’effondra violemment sur le pont. Un cri de douleur lui échappa. En ramenant son genou contre sa poitrine, elle identifia l’obstacle qu’avait heurté son pied : la jambe d’un soldat blessé.
Adossé contre le mât de misaine, il soufflait comme un phoque. Une flèche l’avait transpercé à l’épaule, manquant son cœur de justesse. Un tigre en filigrane d’argent, le symbole de l’impératrice volmarienne, ornait l’épaulière de son armure noire.
Il avait ôté le masque qui lui couvrait la bouche et le nez, et l’on pouvait lire la frayeur sur ses traits. Il semblait à peine plus âgé que Wook.
— Pitié, balbutia-t-il d’une voix rauque.
Ren jeta un coup d’œil à l’escalier non loin. Résignée, elle rejoignit le soldat en rampant. Lorsqu’elle fut agenouillée à ses côtés, il toussa et cracha un filet de sang. La flèche lui avait perforé le poumon. Une blessure fatale, et pourtant…
— Ça va faire mal, le prévint-elle avant d’arracher le projectile d’un coup sec.
Le jeune homme poussa un hurlement. Une gerbe de sang chaud et visqueux coula sur les doigts de Ren. Elle n’avait tenté qu’une seule fois de refermer une blessure d’une telle gravité : quand elle avait rencontré Sunho. Comme lors de sa première tentative, elle laissa son instinct la guider. Elle invoqua sa lumière et lui intima de se couler dans les veines du blessé. Quand celui-ci s’évanouit, elle lui palpa la gorge, rassurée d’y trouver un pouls. Puis, les jambes tremblantes, elle se remit debout. Elle avait fait le maximum pour le sauver. Le sort déciderait de sa survie.
En chemin vers l’escalier, elle percuta un nouveau Volmarien, qui la saisit par le poignet tout en ôtant son masque.
— Les rumeurs disent donc vrai, constata-t-il, un rictus méprisant aux lèvres. L’impératrice va m’offrir un beau pactole en échange de ta capture.
Il l’entraîna de force vers les échelles de corde. Ren tenta de se dérober à sa prise, sans succès – le soldat ne la serra que plus fort. Tout à coup, un spasme le parcourut, puis il lâcha sa captive avant de s’effondrer à plat ventre, un carreau d’arbalète planté dans le dos.
Derrière Ren, Tag baissa son arme.
— Tu n’as rien ? lança-t-il sans se départir de son calme habituel, malgré le chaos des combats.
— Non, ça va, répondit la jeune fille en se frottant le poignet.
Le geste n’échappa pas au rebelle, mais il ne releva pas.
— Par ici, dit-il en indiquant l’escalier.
Ren lui emboîta le pas.
— On réfléchira à un plan une fois qu’on aura rejoint les autres, ajouta-t-il d’un ton pressant. Je ne sais pas si la Tortue va tenir très longtemps. Une attaque de plus et on risque de devoir abandonner le navire.
Parvenu à l’embranchement d’un couloir, il se tapit contre la paroi pour s’assurer que le chemin était libre avant de reprendre sa progression.
Le plafond émit un inquiétant grondement. Tag allongea le pas, puis s’engagea vers les quartiers de l’équipage.
Au détour d’une intersection, un mouvement de lutte se fit entendre, accompagné de cris étouffés. Un Volmarien surgit d’une cabine. Hissée sur son épaule, une jeune femme se débattait farouchement, une paire de lunettes de pilote lui pendant autour du cou. Ren reconnut la messagère qu’elle avait aperçue plus tôt.
Tag baissa son arbalète. Il croisa le regard de la saltimbanque et la dissuada discrètement d’intervenir. Impossible de tirer sur le soldat sans risquer de toucher sa captive.
Ren se creusa les méninges. À l’autre bout de la coursive, elle repéra une lanterne suspendue sur un mur. Invoquant ses pouvoirs, elle envoya une rafale vers l’applique. La flamme grandit, réduisit en cendres son enveloppe de papier, puis embrasa le soldat ennemi, qui lâcha la messagère pour se protéger le visage. Poussant un cri de guerre, Ren traversa le couloir à toute allure, Tag sur les talons. De front, ils percutèrent le Volmarien qui bascula à l’intérieur de la cabine. D’un coup sec, l’acrobate ferma la porte tandis que son complice en bloquait la poignée à l’aide d’une planche de bois trouvée non loin.
Sans perdre une seconde, elle libéra les poignets de la messagère.
— Je suis vraiment désolée.
Le Volmarien l’avait sans doute prise pour Ren, puisqu’elles étaient de taille et de carrure semblables. La saltimbanque s’en voulait terriblement qu’on ait pris la femme soldat pour cible par sa faute.
À son grand étonnement, cette dernière se releva d’un bond pour donner un puissant coup de pied dans la porte de la cabine.
— Fumier ! J’étais à deux doigts de lui régler son compte avant que vous n’interveniez.
Ren n’en revenait pas. Elle se retint de pouffer de rire.
— Ils arrivent, l’informa Tag.
Annoncés par le tremblement du plancher sous leurs bottes, des soldats se pressaient dans le couloir, l’épée au clair.
— Votre Altesse ! s’écria la messagère, paniquée.
L’intéressée fit volte-face. Des flammes de plus en plus grandes léchaient les parois de la coursive. Entre l’ennemi et le brasier, le trio était pris au piège. Ren invoqua de nouveau sa lumière, qui crachota timidement. Sa magie avait dû s’épuiser – elle n’avait encore jamais utilisé ses pouvoirs coup sur coup, et ce à divers niveaux d’intensité. Frustrée d’en savoir si peu sur ses aptitudes, elle se retint de pester.
Les Volmariens accéléraient leur progression dans la galerie. Munie d’une dague, la messagère se planta devant Ren. Tag leva son arbalète, l’index sur la détente.
Soudain, un puissant fracas retentit au-dessus de leurs têtes.
Les soldats ennemis se figèrent pour scruter le plafond, qu’un grondement sonore parcourait de bout en bout. Poussière et éclats de bois dégringolaient sur le sol. Puis, dans un craquement tonitruant, le plancher céda sous le poids d’une silhouette massive.
Voyant la messagère fondre au sol pour éviter de finir écrasée, Tag se jeta sur Ren pour la protéger de la pluie d’échardes. Heurté au dos par un grand morceau de bois, il s’écroula sur elle.
— Tag ! s’écria l’acrobate.
Dès qu’elle se fut dégagée, elle le libéra de l’obstacle qui l’écrasait avec l’aide de la messagère.
— Il respire, constata la jeune fille.
Le soulagement de Ren fut de courte durée : un instant plus tard, une forme lui voletait devant les yeux – une plume noire comme la nuit.
Le plafond s’étant complètement effondré, la pluie s’abattait désormais sur le couloir et ne tarda pas à éteindre les flammes. Ren avait vu des plumes semblables à plusieurs occasions : sur le pont de Seorawon, dans un laboratoire secret, dissimulé au cœur des mines de mithril, et au beau milieu d’une prairie ensoleillée du Monde suspendu.
Insensible aux gémissements des Volmariens qui se tordaient de douleur au fond du couloir, elle n’avait d’yeux que pour le démon qui se déchaînait au milieu de la scène.
Sunho.
Aussi tranchantes que des lames de rasoir, ses plumes tailladaient parois et plancher. Ren fit un pas vers lui, sourde à l’avertissement que lui lança la messagère.
— Sunho, murmura-t-elle.
Toute terreur s’était évaporée, remplacée par une ardeur suffocante. Telle une plaie qu’on aurait mal pansée se rouvrant pour saigner à flots, le manque causé par son absence resurgit.
Elle s’approcha de lui à pas prudents. Il la reconnaîtrait, elle en était convaincue. Si l’esprit ou le corps de l’ancien mercenaire ne réagissaient pas à sa présence, son âme saurait voir en elle une amie. Il le fallait.
Sunho pivota vers elle en déployant une main griffue. D’un bond, elle tenta d’esquiver le coup, mais la serre lui lacéra l’épaule. Un filet de sang s’échappa de l’entaille.
Furieux, l’ancien soldat frappa les murs de ses ailes, puis se redressa de toute sa hauteur. Une main plaquée sur sa blessure, Ren s’efforça de discerner les traits du jeune homme sous la masse de plumes qui recouvrait son corps. Quelques rémiges qui volaient autour d’elle lui entaillèrent la peau.
— Je t’en prie, Sunho. C’est moi, Ren. Je suis…
L’hésitation l’empêcha de terminer sa phrase. Qui était-elle pour lui ? Le sort avait fait d’eux des compagnons de voyage. Ensemble, ils avaient entrepris un périple auquel ni elle ni lui n’auraient survécu sans le soutien de l’autre. Elle avait guéri ses blessures et lui l’avait protégée. Ils avaient combattu côte à côte, ri et pleuré ensemble. Ils s’étaient soutenus dans les moments les plus durs. Au souvenir du matin de leur séparation, Ren frissonna. Dans la clairière, il l’avait prise par la taille, avec douceur d’abord, puis plus fermement, et il l’avait embrassée. Un baiser enivrant, aussi doux que le nectar.
— Je suis ton amie, finit-elle par conclure. Tu ne te souviens pas de moi ?
L’ombre de Sunho l’engloutissait de la tête aux pieds. Même s’il risquait de l’anéantir d’une seconde à l’autre, elle se devait de raviver sa mémoire, de le ramener à la réalité. Indifférente à la douleur cuisante que lui provoquait sa blessure – dont l’hémorragie aurait bientôt raison d’elle si elle ne l’endiguait pas rapidement –, elle tendit la main. S’il pouvait au moins croiser son regard…
Au même moment, touché à l’épaule par un carreau d’arbalète, Sunho recula en poussant un hurlement. Ren fit aussitôt volte-face.
— Non, arrête ! cria-t-elle à Tag, qui se tenait derrière elle, le crâne en sang. C’est Sunho !
Dévoré par la rage, l’ancien mercenaire chargea son assaillant, lequel tira son dernier trait, qui l’atteignit à l’aile. Dans un ultime rugissement, il décolla, s’engouffra dans le trou par lequel il était tombé et disparut dans la tempête.
Sans réfléchir, Ren enjamba les Volmariens d’un bond pour se ruer vers l’escalier. Sur le pont, les forces ennemies avaient été repoussées jusqu’à leurs échelles de corde. Posté près du grand mât, le commandant Su ordonnait à ses hommes de les prendre en chasse.
— Ren ! lança la voix de petit tonton, qui se précipitait à sa rencontre pour la prendre dans ses bras. Tu n’as rien, la déesse soit louée.
Elle sentit le cœur de son oncle battre à tout rompre contre le sien. Elle le serra fort avant de s’écarter.
— Sunho était là. As-tu vu où il est parti ?
Au loin, le tintement d’une cloche retentit. Saisie de panique, Ren se rua vers le garde-fou. Sunho avait atterri sur l’un des vaisseaux volmariens qui volaient en dessous de la Tortue bleue. Il en ravageait le pont, sans prêter la moindre attention aux flèches qui lui transperçaient les ailes et le dos. Puis il disparut dans les entrailles du navire pour en resurgir quelques secondes plus tard, un objet bleu entre les griffes – un fragment de mithril étincelant, qu’il avala tout rond.
Sitôt privé de la puissance du minerai qui alimentait ses machines, le vaisseau perdit de l’altitude, si bien que Sunho quitta l’épave pour s’élancer dans le ciel.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Tag, qui avait rejoint Ren sur le pont.
Il désignait un nouvel aéronef, plus petit que les autres. Jusqu’alors, sa présence avait échappé à l’acrobate, ses torches étant éteintes. Contrairement au reste de la flotte volmarienne, il transportait une immense catapulte, manœuvrée par trois matelots vêtus de grands manteaux noirs.
Ren se protégea les yeux de la pluie.
— Qu’est-ce qu’ils fabriquent ?
L’équipage avait orienté la machine de guerre de manière à viser l’ancien mercenaire.
— J’ai l’impression qu’ils espèrent l’abattre, répondit Wook avec gravité.
— Sunho ! hurla Ren.
Au même moment, l’arme libéra un projectile – un filet qui se déploya en plein vol pour capturer le jeune homme. Ce dernier eut beau se débattre, les liens ne firent que l’entraver davantage. En un éclair, le vaisseau s’engouffra dans la tempête en emportant Sunho, suspendu au bout d’un câble.
Ces hommes encapuchonnés l’avaient capturé. Mais dans quel but ? Et où l’emmenaient-ils ?
Accompagné de deux soldats, le commandant Su finit par rejoindre Ren.
— Le navire est sous contrôle, Votre Altesse, mais il n’est pas impossible que les Volmariens reviennent à la charge. Allez vous mettre à l’abri dans la passerelle, ce sera plus sûr.
L’esprit préoccupé, Ren accepta distraitement. Quand on l’escorta vers le refuge désigné, cependant, elle se déroba pour se précipiter sous le pont.
Elle trouva Yurhee dans les quartiers réservés à l’équipage, affairée à consolider les parois à l’aide de meubles cassés.
— Sunho vient de se faire capturer, lâcha Ren sans plus d’explications. Il faut qu’on aille le secourir. Je t’en prie, Yurhee.
Sceptique, l’intéressée considéra Wook et Tag qui avaient suivi l’acrobate.
— On ne tiendra pas tous dans le Passereau.
L’oncle de Ren la poussa doucement vers l’avant.
— Vas-y. Je vous attendrai sur le Monde suspendu, toi et Sunho.
Le cœur de la jeune fille se serra. Une fois de plus, elle allait partir sans son oncle.
Wook accompagna le groupe dans le hangar où les rebelles avaient stationné leur aéronef. Plus petit que dans les souvenirs de Ren, l’appareil n’était pas conçu pour accueillir plus de deux passagers. Tag s’installa à l’arrière, où il s’attacha à la carlingue au moyen d’une corde. Ren, pour sa part, s’accroupit derrière le fauteuil de Yurhee.
— Je vous préviens, ça va secouer, les avertit cette dernière en enfilant ses lunettes. Accrochez-vous bien !
D’un signe de la main, elle indiqua à Wook de tourner une manivelle pour ouvrir la soute. Aussitôt, le vent s’y engouffra et le vaisseau dégringola au beau milieu de la tempête.


Chapitre 4
Ren
Les monts Haebaek
À bord du Passereau
L’espace de plusieurs effroyables secondes, le Passereau plongea en piqué. Quand le mithril finit par réveiller ses hélices, Yurhee tira un grand coup sur les manettes, puis le petit aéronef se redressa, ballotté par le vent.
— Ça décoiffe ! s’esclaffa-t-elle.
Un éclair creva le ciel, si près que Ren en sentit la brûlure. Son éclat lui permit d’apercevoir le vaisseau volmarien, qui fonçait droit vers le nord. Elle pointa l’obscurité du doigt.
— Le voilà !
— Cramponnez-vous !
D’un coup sec, la pilote changea de cap et lança leur aéronef à la poursuite des ravisseurs de Sunho. À peine eurent-ils jailli du nuage noir que le vent retomba et l’averse laissa la place à une légère bruine. À l’horizon, le ciel nocturne était dégagé. Le vaisseau volmarien oscillait au gré du vent. Ses torches, qu’on avait rallumées, le rendaient visible au milieu des ténèbres.
Yurhee actionna un interrupteur qui coupa les phares du Passereau.
— J’ai vu trois individus sur le pont tout à l’heure, rapporta Ren. Mais rien n’empêche qu’il y en ait d’autres à bord.
Si le vaisseau n’avait pas l’envergure d’un cuirassé, il restait deux fois plus grand que le Passereau et disposait d’un pont inférieur.
— On va les suivre, quelle que soit leur destination, la rassura Yurhee. Ensuite, on se faufilera en douce pour libérer Sunho. En attendant, tâche de te reposer.
Docile, Ren lâcha la carlingue pour s’y adosser, avant de se laisser glisser par terre. Une douleur cinglante fusa depuis son épaule pour se propager le long de son bras. Elle était couverte de sang sur tout le côté gauche. Les griffes de Sunho avaient dû l’amocher plus grièvement qu’elle ne le pensait.
En deux temps, trois mouvements, elle sortit sa chemise de son pantalon pour en déchirer des bandes qu’elle enroula autour de son épaule. L’extrémité des bouts d’étoffe entre les dents, elle tira fort pour serrer le tout. Son œuvre terminée, elle se laissa retomber contre la paroi, le souffle court.
Le plus judicieux aurait été de guérir la blessure pour éviter que l’hémorragie ne l’affaiblisse, mais elle préférait économiser ses aptitudes magiques. Elle se redressa un peu en avisant l’expression soucieuse de Tag. Il était accroupi face à elle, son arbalète sur les genoux. S’il avait une quelconque opinion sur l’état de sa plaie ou sur les soins qu’elle y avait apportés, il se garda de l’exprimer. De toute manière, il n’aurait pas pu l’aider sans compromettre l’équilibre du coucou, si minuscule que le moindre mouvement risquait d’entraîner sa chute.
Ren se remémora son dernier vol avec les rebelles, lorsqu’ils étaient venus la secourir de la base militaire de Hagye, dans le Monde inférieur. Ce soir-là, des caisses d’explosifs occupaient chaque parcelle disponible de l’habitacle. S’il était vide à présent, il n’en semblait pas plus spacieux.
Lors de cette mission de sauvetage, elle souffrait d’une même grave blessure à l’épaule. Pour autant, elle n’avait pas eu peur, car Sunho était là et le voir s’inquiéter pour elle avait chassé la douleur.
Sunho… Dire qu’elle l’avait retrouvé ! Ou plutôt, c’était lui qui l’avait retrouvée. Comment avait-il atterri sur le vaisseau du commandant ? Avait-il tenté de la rejoindre délibérément ? Lui avait-elle manqué autant que Sunho lui avait manqué ?
Qui que soient ses ravisseurs, en tout cas, ils avaient préparé leur coup. La catapulte dont ils avaient équipé leur vaisseau ne laissait aucun doute quant à leur objectif : capturer Sunho. Mais à quelle fin ? Ils ne portaient pas l’uniforme des soldats volmariens, mais des manteaux noirs, dont la tempête avait rendu tout détail indiscernable.
Ren porta la main à son bras, dont les bandages étaient déjà imbibés de sang. Sunho ne lui aurait jamais fait de mal, mais le démon semblait agir de son propre chef. Une fois, l’ancien mercenaire l’avait décrit comme une ombre qui vivait en lui. Et s’il était perdu à tout jamais ? L’idée lui était intolérable.
À bout de forces, elle ferma les paupières et sombra dans un sommeil agité.
 
Lorsqu’elle revint à elle, un peu plus tard, il faisait encore nuit. Un banc de nuages camouflait la lune.
Yurhee jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Pour mieux voir dans l’obscurité, elle avait relevé ses lunettes sur son front.
— Ah, tu es réveillée, constata-t-elle. Le vaisseau volmarien a changé de cap il y a quelques minutes. On dirait qu’il descend.
Indifférente à la douleur qui sourdait dans son épaule, Ren se redressa.
— Où sommes-nous ?
— Compte tenu de notre direction et de notre allure actuelle, on devrait approcher de la frontière de Volmar, cria Yurhee pour couvrir le bruit du vent. Il n’y a pas de villes importantes ni de colonies dans le coin. Si mes souvenirs sont exacts, Volmaria, la capitale, se trouve plus au nord.
Les dents serrées, Ren regarda le vaisseau qu’ils avaient pris en chasse bifurquer vers la droite. L’imitant, Yurhee ajusta le cap du Passereau, qui survola les cimes d’une forêt de pins. Sous peu, des lueurs vacillantes apparurent sous l’épaisse canopée. Sunho avait dû s’évanouir, car il avait cessé de se débattre dans son filet. Ses ravisseurs filèrent droit vers les lumières avant de se poser au milieu d’une clairière. Entre les arbres qui la bordaient, Ren discerna plusieurs structures de bois.
Afin d’éviter qu’on ne les repère depuis le site d’atterrissage, Yurhee orienta le Passereau vers l’ouest.
— On dirait un camp, avança Tag. Trop petit pour qu’il s’agisse d’un avant-poste militaire, cela dit. Et puis, je n’ai vu aucune tour de guet où placer une garnison.
— Ne me dis pas que c’est encore une base secrète ! geignit Yurhee. La première m’avait suffi.
Après avoir secouru Ren de la base militaire de Hagye, le duo de rebelles les avait conduits, elle et Sunho, au laboratoire de mithril caché dans les galeries tortueuses des mines qui peuplaient la face inférieure du Monde suspendu. C’était là que l’ancien mercenaire avait découvert la vérité sur son passé, en l’occurrence qu’il avait servi de cobaye lors d’une expérience visant à accroître les aptitudes humaines grâce au mithril.
— Je vais nous faire atterrir à distance, annonça Yurhee.
Elle fit entrer le Passereau dans un petit ravin, puis survola une étendue d’herbes hautes avant de déployer le train d’atterrissage. Sitôt enfoncées dans la terre, les roues ralentirent l’élan de l’appareil jusqu’à son arrêt complet, sur la rive rocailleuse d’un ruisseau.
D’un bond, Tag descendit de la soute avant d’attraper Ren par son bras valide pour l’aider à débarquer.
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